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ps ainsi. Cependant même sur la terre, il faut
convenir que le talent mérite une distinction,
que la dextérité dans l'emploi d'une haute posi-
tion ou d'un simple métier mérite considération,
et que plus le travail est prolongé et fructueux
poûr celui qui le commande, plus le salaire doit
aller en augmentant au profit de celui qui le
àit. L'intelligence.a son prix pour le moins
tout autant que la force. On peut même dire

.s exagération : " La plus grosse, part du bé-
fice est souvent à l'intelligence dirigeante, à
tête qui conçoit, prévoit et ordonne, plutôt
'au bras qui exécute ou à la machine qui
'tau bras." [Ch. Robert.]

Le prix se calcule et se règle sur la valeur de
ouvrage. Ce serait une erreur de penser et de

ire qu'il faut nécessairement profDrtionner le
'te aux besoins de l'ouvrier. Il est man-

etc qu'un patron ne saurait s'engager ni être
eu à satisfaire toutes les nécessités, moins en-
e toutes les envies de ses ouvriers. Jamais
Jarriverait -à combler la profondeur de cet-
me. Uouvrier, comme tout homme, est in-
6ieux à se créer des besoins factices ; il.abu-

t volontiers, il n'abuse que trop souvent
1 Si on l'écoutait, il ne sortirait bientôt

de chez lui qu'en voiture de maître, et ne
aillerait plus qu'avec des gants. En justice,

ptron n'est tenu qu'à règler le salaire de
onrier à raison de la qualité et de la quantité,

l'ouvrage ou du nombre d'heures .du travail.
Ne confondons pas le juste prix avec.le prix,
e. Autant du moins que nous pouvons en
er"le prix fixe consiste en ce que tous les
'ers ou ouvrières c«'une-même fabriqued'un.
e atelier, d'une même usine soient mis et

sur le même pied, et salariés indis-
ctement les uns comme les autres,. pourvu
ils fassent tous le m.ême travail et à peu. près
même quantité d'ouvrage. C'est pour un

e pour tous, tant la journée, tant l'heure,
tîa pièce, etc., ni plus ni moins ; il n'y a
à espérer de privilège, ni à solliciter d'aug-
tation. .

l'juste prix est établi sur deux bases : le
suffisant et raisonnable de l'ouvrier, le bé-

ce convenable et équitable du patron. En
nt au juste prix, le patron dit à l'ouvrier:

ace mon capital, je risque mes fonds, mais
avec l'espérance de ne pas me ruiner et de

rter de mon industrie ; or, pour ne pas.cou-
. 9pidement ma fortune,et même-parl'aug-

ter équitablenent, je ne puis vous payer
tant tel travail, ni plus ni moins, c'est mon

teprix, libre à yo, d'acéepter ou de refq-

i

ser. A son tour, l'ouvrier dit au patron : j'a-
vance ma bonne volonté. je mets mon intelli-
gence et mes forces à votre Fervice ; je ris'que
ma santé et peut-être ma vie;,je ie saurais vous
faire tel ouvrage qu'a- raison de tel salaire, si je
veux ne.pas.perdre mon temps,, ne pas tomber
dans la misère, et ne pas me condamner àine
pouvoir jamais améliorèr mpa position.:M voilà!
prenez ou laissez. Sils tombent- d'accord, et
qu'ils contractent, ils ont traité ensemble au
juste prix.

A qui appartient-il de. déterminer les condi-
tions du contrat.? Naturellenent, .et de prime
abord, aux contractants eux-mêmes, s'ils sont
capables de contracter 'Mais voiciÇ l'obstacle :
malheureusecent, le patron, qui quelquefois

-n'est justcque.tout juste,. quand..il l'est, cherche
à bénéficier,ic plus q'uil peut:: réduire le coút
de la main d'œuvre,. et obt'énir du-moindre prix
le plus - uvrage .posibl, telle -est îa devise et
son cak. . L'ouvrier ripostepar-son calcul et
sa devise à lui : donner au plus haut pri:s le
moins.:de travail possible. L'er tente n'est pas
facile, et pour .les-mettre justement d'accord, il
faudrait de toute nécessité un intermédiaire, un
tiers, une autorité compétente et assez foite
pour réprimer.les abus.de partet d'autre, et af-
fermir le droit.comme le devoir de chacun. Or,
cette autorité-là,. où la trouver, oâ, la -prendre ?
Nous avons bien, en. France, les. conseils"d'es
prud'hommes, mais.souvect on ne.se-donne pas
la peine de recourir à leurs lumières, encore
moins celle de-se rendre 'et.d'obéir à l'etrs juge-
ments. On a. essayé dans.tous les:lpays dé tous
les moyens,;,aucun jusqu'alors n'a parfaitement
réussi., Clubs, meetings,- associations:ouvrières,
manifestations dans là rue, grèves, répression
par la force.publique,,chainbressyndicalescom-
missions du travail, intervention: de l'Etat, rien
n'y fait. Le patron peut toujours-se retrancher
.derrière.les.murs de sa fabriaue, en. fermer les
portes après avoir renvoyé les travailleurs ;
.pour se les faire ouvrir les travailleurs n'ont
guère d'autres-ressources, que la grève: ou la ré-
volte : deux moyens qui ne sont bons-:qu'à la
ruine du capital et à l'anéantissemént du sa-
laire, c'est-à-dire à déshonorer lë patron et à
-faire mourir de faim. l'ouvrier.

Achetez vos rounlis a fiéherý,mnoisson-
rieuses et semeuses chez L. G: Bédard
rýe SFrançoi, St-lyaçnthe ..
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